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MARS 1950

LA VIE DU GROUPE ^-9 3 9/Çs

La prochf ine réunion aura. lieu le Lundi 27 Mars
1950 à 18 haurea 30, à la Maison des X, 12 rue de Poitiers .

COTISATIONS 1950

La cotisation pour 19-50 est fixée à 200 Frs. -
Prière de l'envoyer de préférence par chèque ou virement pos¬
tal à l'adresse suivante :

M.. André METZ

8, rue Vézelay

PARIS 8°

C.C.P. 577126 -

PARIS

Ce rrroupe n'ayant pas d'existence lég^Le, prière de
ne pas libeller l'adresse d'un virement au nom du Groupe.

Prière atix camarades encore en retard pour leur co¬
tisation de 1949, de profiter de l'occasion, pour se mettre
au courant.

Le Général ARrTAUB, Président du Groupe, nous présen¬
te l'article ci-dessous.

D'autre part, l'article du Général LI3ES3AHT , paru

dans le dernier bulletin, à ^suscité des discussions* Plusieurs

réponses sous ont été annoncées. Nos amis liront avec intérêt
'celle da notre vice-président KRUG-BASSE.

AU SERVICE DE LA FRANCE OU DE L'ALLEMAGNE

' ^ O ^ P ^ " A» "

Lorsque nous étions élèves à l'X, un après-midi était
réservé a une visite à la Manufacture Nationale des Gcbelins.

/..-
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J'ai le p.o-ivç.rtf:? devoir c.ont?;r*pIé une aire cir¬
culaire divisée en v.n v^jor-e r-espsctab.U :ia fuseaux com¬
prenant toutes Isa o o: :::.,.- j.v^, et telles qu;à l'oeil il était

impossible de trouver- -i-io différence de teinte entre deux
fuseaux quelconques consécutifs, et cependant, en parcou¬
rant la circonférence, le regard passait bien par toutes
les couleurs de l'Arc en Ciel.

Ce souvenir, je ne sais pourquoi - peut-être
après avoir entendu quelques discours, ou lu quelques ar¬
ticles - m'a fait penser à la conduite des Français pen¬
dant l'occupation et je me suis demandé si sur une échel¬
le hypothétique où seraient successivement placés, en
haut les plus purs héros de la Résistance, sous toutes
ses formes, en bas les abjects comparses de la Gestapo,
il n'y aurait pas une succession de plages comprenant dans
leur ensemble, toutes les actions caractérisant les rap¬
ports des différents Français avec l'Occupant, et cepen¬
dant telles que la différence entre deux plages consécu¬
tives soit tellement faible qu'on ne puisse établir en¬
tre elles une distinction suffisamment nette pour fina¬
lement permettre de séparer ceux qu'on a convenu de
grouper sous le bloc de "Résistants" de ceux qu'on a con¬
venu d'appeler " Les Collaborateurs " ?

Certes, si une telle analogie pouvait exister
elle se bornerait à la constatation que dans l'un et
l'autre cas, il n'y a pas de solution de continuité, du
moins en apparence - encore que cette apparence soit dans
le premier cas simplement et uniquement due à la sensi¬
bilité de l'oeil aux couleurs, tandis que dans le second
oas, elle soit l'expression des actes, des écrits, des
paroles, des acteurs mêmes , et passible d'un jugement
'susceptible le plus souvent, d'être prononcé sans équivo¬
que possible par des consciences droites...

Il y..», beaucoup plus ; Tandis que dans le cas
des couleurs, les différences s'accentuent de plus en
plus a partir d'une -origine arbitraire pour diminuer en¬
suite lorsqu'on parcourt la circonférence dans un sens
quelconque, il n'en est plus de même dans le second cas..
Or- paut choisir arbitrairement l'origine et, ou' on re¬
monte ou qu'en descende l'échelle, on arrive toujours à
une extrémité qui est à 1' opposé de l'autre : Ce n'est
pas une conséquence purement géométrique.

Et s'il existe, indiscutablement peut-être,
dans cette échelle, quelques échelons consécutifs entre
lesquels il soit difficile de classer les Français qui
y _ seraient placés dans l'une des deux catégories de "Ré¬
sistants" ou de "Collaborateurs", il n'en est pas moins
certain qu'au dessus de ces échelons, on trouve finale¬
ment et effectivement des Français, et au-dessous rapi¬
dement des Traites, cas derniers 1' eussent ils été, com¬
me on l'a trop prétendu, "de bonne foi" ...
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Tel qui a donné sa vie pour la France en .luttant
sous une forme qua.lco.uque, auntr-e l'ennes;;.. mérice notre

admiration, notre respect et la reconnaissance de la Fran¬
ce, à l'inverse de celui qui a travaillé volontairement
ou passivement pour l'Allemagne, sous quelque forme ou
prétexte que ce soit, et qui mérite notre plus profond
mépris : nous persistons à affirmer qu'il était possible
da différencier les uns des autres et de prononcer sur eux
un jugement sur, laissant ceux des plages intermédiaires,
les "neutres", dirons-nous, régler eux-mêmes le différent
avec Leur conscience.

Fidèle à ses statuts, le Groupe X-Résistance,
recherche ceux des X qui, par leur conduite, ont servi
leur Patrie et fait honneur à l'Ecole; il défend leur mé¬
moire, laissant à d'autres camarades, la tâche délicate
mais nécessaire d'assainir complètement l'atmosphère poly¬
technicienne : une telle opération serait, nous en avons
la conviction profonde, un devoir et pour notre Ecole,
comme pour l'avenir, un bien.

Général AP.HâUD

Réponse- du camarade KRUG-BASSE au camarade
LIBESSART

Ce n'est pas sans une profonde surprise que
j'ai lu dans la bulletin n° 10 de X - Résistance, l'arti
cle de l'Ingénieur Général LIBESSART intitulé :

"L'Allemagne ressuscitera plus forte que jamais"

«T'ai cru comprendre que, d'après l'auteur, l'E-
tat-Major allemand, fort da l'expérience de 1919 qu'il
vient de renouveler, a organisé, dès le cours de la der¬
nière guerre mondiale, une nouvelle dispersion da aes

techniciens chez ses futurs vainqueurs mêmes, pour les ré
ultérieurement, détenteurs du secret da la vic¬

toire qu'ils y auront puisé. L'Allemagne avait si bien
organisé sa propagande que, bien que sas réalisations
aient toujours été jugulées alors que Celles des Alliés
étaient décisives, ces derniers, victimes d'un complexe
d infériorité du silence, ont cru à la supériorité tech¬
nique de Ibaur ennami et se sont disputés par une suren-
ehera éhoiftéa las spécialistes allemands qu'ils ont accuai
llis chez eux. Mais cas visiteurs sont en fait- aux ordres
du haut commendament germanique qui, da la sorte, a déjà
gagne la partis; il sa constituant an équipes, se réunis¬
sant antra chefs pour sa communiquar las renseignements
qu ils tirent de laurs employeurs à qui ils ne donnent
que das connaissances périmées. L'autaur cite à cat égard
un certain nombre d' exemples an France, constate que nous
payons ainsi plusieurs milliards da francs par an, sans
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résultats tangibles, au lieu d'utiliser des services de
recherche français;' il faut attribuer cette situation à
la tendance das administrateurs à sa borner à un rôle
directorial qu'il ast plus facile de tenir à l'égard
d'étrangers en situation précaire, qu'à celui de compa¬
triotes dont l'autorité technique finirait par s'imposer;
il déplore ar- conclusion que les Allemands gagnent la
guerre d-s ir telligences avec la collaboration des admi¬
nistrateurs c. la France qui détruisant les valeurs les
plus précieuses qua nous avions pu préserver pendant
l'occupation.

Il ma semble qua la plupart des allégations sur
lesquelles repose cette théorie doivent être révisées à
la lumière de la réalité das faits.

1CV.A . s,ii est vrai tout d'abord que la débâcle da
.1W40 n'a pas détruit la haut commandement français, on
na saurait an dire autant de l'activité das services tach
niques qui ast restée très faible .jusqu'au regroupement
de la Nation après la Libération, at cela bien que nous
ayons pu nous maintanir hors de l'emprise diracte de l'en¬
nemi dans une partie du t erritoire métropolitain pendant
doux ans et cans l'Empire pendant toute la guerre. L'exem

nv,t ïfû^-, nCS n'eSt d0nc pas à ret3nir Pour expliquer
qVv Afl3m3£ne, -ayant eu encore plus de temps devant
eue, ait pu organiser la maintien de ses élites à la fa¬
çon du coucov. L'âpreté da la lutte a nécessité des dé¬
veloppements techniques incessants et la hantise de trou¬
ver avant l'£dversaire la machine à finir la Ruerre in¬
terdisait aux Allemands de déplacer leurs usinas, labo¬
ratoires et équipas da recherche avant d'y être obligés
par l'avance alliée. Comment d'ailleurs combiner des "cap
J PVflg61 da?S u?e peau de chagrin, alors que les

lignes da re^li préparées à l'avance tombent dans un or¬
dre imprévu ? Comme en France en 1940, il sembla bien
SnS+Cî S01^ 1.lnitiative personnelle, les moyens da trans
RénUïTf^ï 0xtv^ °t non l'exl-cution d'un ordre
ttctà* l^Llï ^Sne lGS tQch^c^ allemands au con-
T.aci. aa laurs vainqueurs.

Venons en aux armas allemandes.

1* -u-r^e nnvt ^ir?ssés d° Pocl^> conçus dix ans avant
valent r!oPS'n t^T^ }es cro±SQ* ^ tonnage équi-
val imoos? Jnlï ?-) ^S terïRîs du désarmement ta¬
illa 7i -3ama P^é>endu être insubmersibles.
S?<tai^f rt mX°UX ProtéSés Qt Pileux armés: ils
trSia Séf?°?ClJa?ir?ïidS8.;t nG Puaient, au nombre ae
Jvait'dérfon^i fî?tt! bri^nniq^. Leur construction
nui d 35 âo tC3llG dâS bâtime^s da ligne de 25.
-voir ï, !n faCe d5S(îuels ils ne pouvaient
îri?«r^lo°HÏn:eiJret3°tl0n;,Victime d" la l0i du nombr9
Sa n Q?c * ^^.^'un d'eux, avarié devant la
Plat-a en 1939, sa saborda à la suite d'un combat contre
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trois croiseurs légers qui constitue une revanche des

fîuriaces moribonds, et les Allemands renoncèrent à la guerre
de course lointaine avec ce genre de bâtiments. En revanche, le
Bismarck se révéla comme, supérieur aux plus grands bâtiments an
glais, coulant l'un d'eaux en quelques minutes et avariant un

autre aussitôt après; il faillit bien pouvoir atteindre Brest,

mais il succomba finalement sous le nombre.

La lutte contre les sous-marins eut ses hauts et ses

bas, les "derniers types allemands, à grande vitesse en. plongée,

constituaient bien un progrès extraordinaire, mais là encore

les Allemands furent victimes de l'impossibilité fatale où ils

se trouvaient, luttant pratiquement seuls contre trois grandes

puissances, de développer suffisamment chacune da leurs inven*

tions.

Il en est da même pour les VI et V2, les Anglais ne

considèrent pas dû tout que leurs effets aient été facilement
annihilée et c'est bien l'occupation das rampes ou plateformes

de lancement qui a empêché Londres da subir des dégâts très

considérables.

Il serait plus juste d'admettre que les Allemands

ont mis au point, les premiar's , certains engins meurtriers,
mais un pau trop tard pour pouvoir en mettre an service un nom¬

bre assez grand pour faire pencher la balance à nouveau en leur
faveur. L'aspo^r da Hitler dans sas armas sacrètes n'était pas

antiètement fallacieux.

Passons aux réalisations alliéas.

Il est bien exact qua les Anglais étaient en avance

pour le Radar, ce qui leur a permis d'économiser leurs avions

et d'interdire aux Allemands les bombardements da jour sur Lon¬

dres, malgré la supériorité numérique des assaillants an avia¬

tion.

Mais las Allanands, lorsqu'ils se sont trouvés plus
tard submergés par la nombre d'appareils, ont fait preuve das

mêmes qualités défans ivas; l'aviation stratégique américaine
a pratiquement renoncé à des raidB de jour da grande profondeur

longtemps la chassa allemande, insuffisante pour intervenir

contre la débarquement, a eu des_ appareils supérieurs, et la

lecture das carnets da guerre des aviateurs^ alliés ne nous lais¬

sa certas pas 1' impression d'un cavalier seul.

N* oublions pas que l'entrée en guerre das Etats-

Unis s'est traduite par la mobilisation d'un million at demi
d'hommes dans l'aviation, at étonnons-nous plutôt que les Alle¬
mands aient pu résister si longtemps au bombardement incessant

de leui*s lignes.

Pr-étendre que la port artificiel d'Arromanches ait

été la seul port ouvert au continent at ait suffi aux basoins

des armées jusqu'à leur arrivée en Baltique est une affirmation



- 6 -

qui ne relève plus que de la fantaisie; l'auteur ne parle-t-il
pas lul-»meme de Cherbourg comme point da départ d'un pipe-lina "

, , Reste enfin la bombe atomique. Les Allemands ont
ete battus sans elle et les Japonais ne valaient guère mieux
au moment de la première explosion, mais elle doit bien, néan¬
moins être considérée comme un miracle réel, à l'actif des
Américains. Ces derniara sont arrivés les premiers dans cette
coursa d'où las Allemands n'étaient pas exclus et où les Russet!
viennent de prendre la seconde place. Tout était une question
de temps, et las coyans immenses das Etats-Unis les consti¬
tuaient d'avance gagnants. C'est bien la puissance industrielle
stupéfiante de ce dernier pays qui a été l'élément déterminant
da la victoire alliée, et on aurait alors mauvaise grâce à
s insurger contre 1?. jugement particulièrement favorable que
portant les spécialistes américains - sur l'organisation et les
techniciens allemands.

a -u .?^a cette course aux armements de toute sorte* cha¬
cun des belligérants s'était particulièrement distingué dans
certaines spécialités et les quatre occupants de l'Allemagne
n.ont P^s ete ds Purs naïfs an attirant Chiez eux las tachni -
cians allemands las plus versés dans leur partie; nous n'en
voulons pour preuve qua las résultats obtenus, par les Améri¬
cains avac las fusées.

, . _ eel?- ^it, l'auteur, dans la partie documentée de
son article, indique que le Ministère de l'Armement a introduit
systématiquement dans tous ses services d.ss ingénieurs alle¬
mands, au nombre d'une centaine dans le cadre da la iarine,
d un millier dans la cadra de la Guarre et de quelques centai-
2«n+ 5"S ?adr? da 1,Aviati<>n Militaire. Seuls les premiers
SSfnii2XSerSef ,*l3a*aïtrea travaillent en équipes compactes
autour d'un chef qui les a lui-même recrutés, si bien sue l'en
-'af^oïl/^^^^^f,P1US *ue sy^olique'et que ces foui-*
Snl f/! ^^rial le plus somptueux^ échappant pratique.
£5Î flonno surveillance et à tout contrôle technique. L'au-
prand n?S+%Un?-XSte dû ceS PrinciP^* laboratoires^ s'en
^S?i5na ^ip?ï°?ant ^ ^^««w 3CHARDIN, spécialiste des
Lufïw^a t" -ÎT' membre dG l'Académie'technique de la
ÎSfïï Sî^î^ï'îs1 donne.co^e l^n des membres du Grand-Etat
Qui?^^^0^^?^^^^?^^^-0-.^ ^ade techni-

la façon dont le Professeur~SCl£mN a as ur £BvIa Sté?!^
le d'une soixantaine de collaborateurs pendant deux aSs.

bilité de s5^f?tSïY°nS qï3 J£issor à Vautour la responaa
oui-ce ne sas affirmations, tout en pensant que d-s activ-ft*-.*
aussi équivoques n'ont pas'dû échapper à Sos^ïliés qui ne IL
P?ocha°?nie0,\S?nS d°Ute Pas' Si el^s constituaient un dange^
prochain. Que las savants et techniciens allemands disparais
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par la débâcle aient cherché à ee regrouper et à continuer à
travailler dans leur spécialité, il n'y a là rten que de bien
naturel; qu> ils espèrent pouvoir un jour rentrer dans leur pa¬
trie enfin libérée pour lui apporter leur ooncour pour son
relèvement militaire, voila qui paraît également certain. La
question est de savoir si en las utilisant actuellement, nous
faisons un marche de dupes. Pour nous en tenir aux équipes ci¬
tées, sommes-nous les premiers, ou simplement bien placés,- en
construction de cellules, en propulsion à réaction, en armes
automatiques, en lancement de fuéées, en moteurs à'injection,
an balistique ? N'achetons-nous pas des licences à l'étranger -
ETàÏÏS? °r a l'inB da certaines de nos techniques?"
Les Américains, c<.s maîtres de l'industrie, n'ont-ils pas pro¬
gresse dans certains domaines au contact des Allemand s ? P?u?
quoi «lors n,. p.,i.-rrions nous rien apprendre da. ces derniers ?

+ 0 t, -» A,C'esî ici qUG l'auteur met en cause l'insuffisance
technique des administrateurs de la France, dans le domaine de
l'moustrie et da la défense nationale, et' je souscrinitiè-
rament à son point de vue. » J souscris entie-

-.*n+ i ^DanS U!lG administration incompétente scientifique-
«n? ï* i réglementation devient toute-puissante et les bureaux
^Knî'-nCe a s,c"PP°aer ?ux techniciens- dont les idées et les
réalisations nouvelles amenant une perturbation dans l'ordre
administrât!,;; le directeur non technicien craint l'ingénieur
?iî Î??«?SS5ÎI £"- autorité scientifique pouvant mettre en pé-
poîc^^^e hiérarchique. Il préférera embaucher des étran-
S^%q ependrort entièrement de lui, plutôt que de ^velopl
llurf^ÏÏÏÏ8 ; technicJâns Nationaux il se laissera "c^aiS
S ÏL rft^ surPf3ndre Par dès réputations surfaites qu'il
n?pn^ + decenler> et n'exercera aucun contrôle effectif,
n'en ayant pas la possibilité. Finalement, sans même s'enren^
Ks ISntl et sutstitura à dGS ^«niâmes françaïs de vaïeSr
éan^q^P^4^anfereS dont le rendement sera dérisoire eu
égard au coût rie leur entretien.

a^iinistr-atinn'nrao + mêcie P^US loin en déclaraat qu'une telle
ce^ ÎS ï n'est Pas plus capable d'entretenir l'efficien-
ou'ïl faSt H "atî°naux^e de spécialistes allemands, et
Tiaues^l I'jnsuff^ance das connaissances acilntl-
fl^rtéfaite ^llà^'^311511"!1 ^ d6S CaUaes loi"taines
vauél'véJ LT'/1? qV aU contraire, en raison du ni-
tanSpnt à\î% ^CSle *avale> la ^rine Nationale restait cons-
baïSs thénSïïff Je ,Sa tâche pGndant les hostilités. Les plus
lonot?? a tendance philosophique sur la stratégie ou
hrT^ri/% ^Te- ?a Prévale*t pas contre une supériorité
cial"m?nt îesT^1-1' Qt d' aillG^s ^ scientifiques et spé-
"rnïe^aVs %fc«,2ïX n?' se/5crutent Pas précisément parmi les
d'"aïîï^ ï>*l^ï/ ^-condairas. sont parfaitement capables
l.!iJ;a^ l'esprit da finesse à l'esprit géométrique et de s'af-
v's - ÏSen ?? ^°fieS Gt n°n CommQ de *inPlas escla-
v^s > a leur matériel.

,11P(! ... r,n^+^a r^use tout da même à croire que les Ingéni-
h?-î Jo" kinJflî?re da 1 Armement, nos Camarades,, soient iScapa-
S^tt CCÎ^ P Une equipe alls^ande et d'en obtenir un ren¬
dement satisfaisant, pendant tout le temps où elle reste
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susceptible de

drait chercher

la suppression
leur transfart

reux da les

Schardin.

le fournir; c'est danc cette voie qu'il fau-
remède à la situation actuelle, plutôt que dans
de ces services qui aboutiraient simplement à
at. profit des Américains ou ôes Anglais heu-

emplcyer., même soug les ordres du Professeur

J. KRUG-BASSE-

-faprlmeur et Gérant
André METZ

8., ..rueTézelay
PARIS 8ème


